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Le poème gagnant Regarde en ce matin comment calme est la mer précipite Richard Fournier en poésie à dix-huit ans. Retrouve cet épisode avec le Prix spécial du Jury aux Obsédés textuels du Printemps des Poètes 2011 de Québec. Actif en éducation populaire, en télévision éducative et en mathématiques appliquées, il a publié entretemps essais, poèmes et nouvelles. À sol perdu est son premier recueil de haïkus. Fidèle au fleuve de son enfance, il vit à Saint-Nicolas.
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On se représente souvent les poètes comme autant de figures d’un personnage solitaire laissé seul à écrire ses vers dans la semi-obscurité d’une mansarde ou réfugié en montagne à quelque endroit brumeux. Nulle part cependant cette image ne saurait moins convenir à la réalité s’agirait-il du haïku et des poètes le pratiquant.
Avec les haïkus de Richard, nous entrons en son cœur et son âme, mais nous touchons aussi notre propre humanité :

lit du ruisseau -
un lièvre blanc au fond
mourir en hiver

Je suis ravie qu’à travers ce livre, les poèmes de Richard Fournier, créés au milieu d’un petit groupe de Québec, puissent maintenant être appréciés et aimés d’un ensemble plus étendu de lecteurs.

Abigail Friedman
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On se représente souvent les poètes comme autant de figures d’un personnage solitaire laissé seul à écrire ses vers dans la semi-obscurité d’une mansarde ou réfugié en montagne à quelque endroit brumeux. Nulle part cependant cette image ne saurait moins convenir à la réalité s’agirait-il du haïku et des poètes le pratiquant. Car, avant tout, le haïku est une forme partagée de poésie. Ce qui s’applique autant à la façon traditionnelle dont fut composé le haïku qu’à son aspect essentiel d’un dialogue entre le poète et le lecteur ou entre l’auteur et ceux et celles venus avant lui.
Le haïku tire son origine d’une ancienne forme de poésie japonaise, haikai no renga, ensemble de vers liés l’un à l’autre, par lequel soit deux poètes soit plusieurs composent collectivement un poème. L’un des poètes commence par établir le premier vers ou hokku. L’auteur suivant [6] compose le second vers et ainsi de suite, l’échange se poursuivant entre les deux ou avec le groupe en place jusqu’au poème achevé. L’innovation de Matsuo Bashô fut de s’arrêter au premier vers, le hokku, en l’établissant comme un poème de plein droit. Avec les années, le hokku se développa jusqu’à devenir le haïku d’aujourd’hui.
La façon dont il y a quelques années j’allais faire la connaissance de Richard Fournier tient à ce qui fait l’essentiel du haïku, son aspect d’être une forme partagée de poésie. J’ai d’abord appris à écrire des haïkus au Japon en 2001. Comme j’aimais lire des haïkus, une personne de ma connaissance, en ayant entendu parler, tint avec insistance à m’inviter à me joindre à son groupe de haïku et à commencer d’écrire les miens. Il existe des milliers de groupes de haïku au Japon. À ce jour, il s’agit de l'une des façons les plus répandues par laquelle les poètes de haïku, autant les amateurs que les experts, vont travailler et partager cet art. Nous allions apporter à la réunion des haïkus que nous avions composés, à cette fin de les partager avec le groupe. Le nôtre, notre groupe, se trouvait dirigé par une poète de haïku de renom, Momoko Kuroda. Momoko Kuroda nous disait qu’un haïku est une offrande de notre corps et de notre âme [7] et qu’il y a quelque chose de magique à partager cette part de nous-mêmes entre amis, lorsque réunis pour lire des haïkus à haute voix.
Ma pratique du haïku s’étiola quand j’eus quitté le Japon. À mon arrivée à Québec, deux années plus tard, je savais que j’aurais besoin d’un groupe haïku pour me ramener sur la voie de l’écriture du haïku. Ce fut donc pour ce motif très égoïste que je fondai dans cette ville le groupe Haïku Québec. Je ne connaissais aucun poète de haïku à Québec et n’avais aucune idée de qui se présenterait.
Tout ce temps, un autre poète, Richard Fournier, poursuivait parallèlement son propre cheminement. Quelque chose dans les perspectives d’un groupe haïku résonna aussi chez lui. Les Japonais disent Ichi go ichi e (traduction libre : la vie nous donne une chance, une rencontre) ; dans cet esprit, nos chemins se croisèrent. Nous écrivîmes des haikus ensemble pendant plusieurs années en tant que membres de Haïku Québec. La rencontre se tenait au cœur du Vieux-Québec, Chaussée des Écossais, dans la petite bibliothèque du Morrin Centre. Plusieurs des poètes écrivaient en français, certains en anglais. Quelques-uns parmi nous, tel Richard, écrivaient dans les deux langues, selon [8] que l’inspiration leur venait. Quelques membres avaient écrit des haïkus auparavant, tandis que d’autres y étaient exposés pour la première fois. Les habitués venaient de Québec, mais aussi, de temps en temps, de Montréal, Trois-Rivières ou de Drummondville. Nous avions tous en commun d’être fascinés par le haïku. Je participai au groupe jusqu’à mon départ en 2007. Notre groupe, Haïku Québec, s’est maintenu et développé, ayant attiré bon an mal depuis ses débuts quelque trente-six personnes autour d’un nombre plus stable d’une vingtaine de membres.
Un jour, il y a peu, je reçus ce manuscrit des haïkus de Richard. Avec grand plaisir et une profonde émotion, je parcourus tous ses poèmes. Ce sont là œuvre d’un poète qui, de ces formes poétiques, a su maîtriser la plus petite. Avec les haïkus de Richard, nous entrons en son cœur et son âme, mais nous touchons aussi notre propre humanité :

lit du ruisseau -
un lièvre blanc au fond
mourir en hiver
[9]
Je suis ravie qu’à travers ce livre, les poèmes de Richard Fournier, créés au milieu d’un petit groupe à Québec, puissent maintenant être appréciés et aimés d’un ensemble plus étendu de lecteurs.

Abigail Friedman
Washington DC, février 2015 [footnoteRef:1] [1:  	Abigail Friedman est l’auteure chez Stone Bridge Press de The Haiku Apprentice : Memoirs of Writing Poetry in Japan (2006) et de I Wait for the Moon. 100 Haiku of Momoko Kuroda (2014). Elle est lauréate (2014) du Premier prix de la Section Internationale au 18e Concours de Haikus du Mainichi.] 

[10]

[11]


à peine dans l’air
s’écrit mon équilibre
faiseur de haïkus



[12]

[13]
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J’aimerais sans doute dire que la poésie est une forme de l’expérience spirituelle, le haïku n’y échappe pas, je n’y ai pas échappé. D’autre part, proche en pratique depuis longtemps des métiers de l’écriture (journaliste, sociologue, poète, écrivain), je connaissais le haïku parle biais d’un intérêt jamais démenti pour la philosophie. L’épistémologie, pas moins, m’incita, septembre 2005, à répondre à l’invitation provenant d’Abigail Friedman fondant le groupe Haïku Québec autour de son expérience japonaise.
Forme de poésie brève — 17 syllabes sur 3 lignes, 5-7-5 syllabes théoriquement — basée sur la proximité avec la nature, la saisie de l’instant, la simplicité du dire, selon ces règles le haïku de forme classique fait son chemin autonome dans l’esprit de l’interlocuteur occidental.

[14]

Saisie de l’éphémère, le haïku peut toucher n’importe quel thème, comme n’importe quelle émotion, dans la mesure où le poème se raccroche à l’expérience de l’instant.

malade en voyage
mes rêves parcourent seuls
les champs désolés
Bashô

La nouveauté du départ n’est pas celle attendue, si on peut dire : le voyage part pour ailleurs. De même, un nouveau départ qui n’arrive pas :

le vent froid d’hiver -
un homme, le regard fixe
passe à cheval
Ryokân

Peut-être y a-t-il pour le cavalier nouveau départ, mais l’auteur, lui, ne part pas, voudra partir, ne sait pas, etc.

[15]

L’ambiguïté constitutive du haïku n’est pas la moindre des intrigues pour l’esprit occidental.

dans le champ de neige
le chat rentre à la maison
fin de nuit blanche

Parfois, après coup, le poème en français peut en lui-même apparaître, à qui pratique l’écriture — ou dessine, peint, fait de la photo — ou à certains esprits philosophes ou contemplatifs, comme un nouveau départ. En raison de ses caractéristiques de forme et de contenu et de l’expérience de dépaysement. Une ouverture.
Ainsi le haïku saurait-il être une expérience d’apprentissage au sens fort.
Ce qui peut survenir incidemment en posant la simple question : « Qu’est-ce que connaître ? »

sur l’étang gelé
mon reflet dans le miroir
qui regarde qui

[16]

Voici qu’on obtient une image selon les règles japonaises. Mais l’image, rappelait Bachelard, est « l’événement psychique de moindre responsabilité. » L’ambiguïté constitutive de l’image peut ainsi facilement confiner à l’énigme :


sur l’étang gelé
mon reflet dans le miroir
à gauche ou à droite


Du suggestif, propre à l’imaginaire, nous voici à l’indécidable, propre à la logique. D’un cran, on passe de l’image à la représentation, c’est-à-dire à l’organisation interne des images dans un langage. Nous sommes passés du haiku au koan, ce pont aux ânes de la philosophie orientale : un indécidable logique. Qui ou quoi en effet peut trancher entre la gauche ou la droite en se tenant devant le miroir. Qui, le sujet, le Je ; ou quoi, le Moi ? Narcisse ne connaîtra jamais son identité face au Réel.
Et voilà la sagesse (amante de la philosophie) de la règle japonaise. L’expérience de [17] 
l’instant donne à un Je son existence dans l’effacement du Moi devant le réel.
À l’encontre de l’épanchement du poème occidental, la poésie, une ascèse.

Richard Fournier


[18]


[19]
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[20]

[21]


rentrant chez moi –
un cri d’outarde égarée
se trompe de champ

[22]


fonte des neiges
— invisible sur l’eau
le fil de son pas





dernière bordée
l’ombre du chat sur la neige
peu avant la pluie

[23]


lit du ruisseau —
un lièvre blanc au fond
mourir en hiver





lisier de porc
— à vue de nez
les bernaches se taisent


[24]


that kiss in the woods
a taste of maple taffy
such an April’s fool





baiser dans le bois
goût de tire d’érable
quel poisson d’avril

[25]


chatons de saule
— on ne les verra plus
ceux de l’autre rive





garçon en rade
dans les pas de la fille
monter un bateau


[26]


dans l’obscurité
aboient les outardes
— ici le chien dort





vieux lit de mazout
la grenouille en panique
plouf ! plus de marais

[27]


after the first two
this third bride to the altar
— three ring circus





après ces deux-là
l’autre à son tour à l’autel
le cirque au complet

[28]


l’herbe du fossé
des tessons de bouteille
sortent de l’hiver





par les trottoirs nus
deux gars entrent aux danseuses
— inspiration

[29]


partis ce matin
le colvert et sa compagne
— cours d’eau à louer





déménagement
demeurée dans la pièce
l’odeur des livres

[30]


lune tachetée
dans l’aube du mois d’avril
la voit-il encore ?





sur le répondeur
l’hiver le savait malade
— circonspection

[31]


pommiers en fleurs
— au travers des abeilles
un oiseau-mouche





heure avancée
elle en perd ses habitudes
l’arbre son ombre

[32]


dos de couleuvre
aplati sur le pavé
sa peau de serpent






ancien marais —
un vol de pluviers kildirs
cherche leurs petits

[33]


charroi des glaces
le barrage reste droit
— bruit des chutes






toujours le même
d’une fenêtre à l’autre
voir passer le temps


[34]

[35]
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[36]

[37]


remontant le fleuve
— au loin les cormorans
récifs ondulants

[38]


journal du matin
deux hannetons sur le seuil
morts les pattes en l’air





le chant des grillons
soudain la nuit stridule
— un chien répond

[39]


dans l’herbe folle
un ver à choux s’égare
— l’heure à la pluie





ce vieil homme mort
découvert par effraction
suivre les odeurs

[40]


le bran de scie
échappé sur l’asphalte
balayer le soleil





ces meules de foin
à la limite du champ
— bisons vers l’Est

[41]


early morning fog
ants working a clover leaf
the call of the luck





brouillard à l’aube
fourmis autour d’un trèfle
saisir sa chance

[42]


grande chaleur —
le jardinier assis
regarde son jardin





battures au loin —
la lumière du jour
cherche mon regard

[43]


fleuve étale
un cargo cherche sa course
navire miroir





soir de crachin —
un parapluie s’éloigne
traînant son homme

[44]


poignée de sable
la brûlure du soleil
prise par la main





le chat au soleil
dévisage les passants
l’œil en a vu d’autres

[45]


soirée de brume
— les grillons dans la nuit
sifflent le soleil





musée de la rue
— admission gratuite
avec graffiti

[46]


l’ombre du mur —
la lumière s’abrite
auprès des glaïeuls





nuit tombante —
le vent sur le feu éteint
respire tout seul

[47]


l’ombre du jaseur
traversant devant la haie
courir le soleil





écailles d’huître
entre les pattes du chat
secrets d’éboueur

[48]


a baseball flying
high above the town’s skyline
— moon shot





la longue balle
à défoncer l’horizon
— fusée lunaire

[49]


twitter one two three
— je compte les syllabes
ego trip.com





cailloux du chemin
le jour les faisant être
ce qu’ils ne sont pas



[50]


[51]
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[52]

[53]


juste après la pluie
le chant du rouge-gorge
l’automne déjà

[54]


pluie de septembre
— les planches du patio
reflètent le ciel





les cris des enfants
dans la cour de l’école
naguère les arbres

[55]


deux corbeaux plongent
dans l’aplomb des grands arbres
— disparition





les champignons blancs
en ordre épars dans le pré
cimetière

[56]


September skyline
eyeing the fence in left field
— longing for you





l’automne au stade
la clôture du champ gauche
je m’ennuie de toi

[57]


lever du jour —
un voilier d’oies sauvages
rattrape son cri





marées d’automne
mes chaussures détrempées
et plus loin la mer

[58]


an apple falls down
unnoticed but for the sound
dusk on the orchard





nuit au verger —
entendre sans la voir
une pomme tomber

[59]


le cou du cheval
broutant l’herbe au bout du pré
courber l’horizon





échappant mes clefs
l’asphalte gelé bien dur
le sol sonne creux

[60]


sur le livre ouvert
les heures tournent avec le soleil
elle attend





le pli sur l’étang
ombre distincte de Dieu
dans le possible

[61]


sur l’étang gelé
mon reflet dans le miroir
qui regarde qui





sur l’étang gelé
mon reflet dans le miroir
à gauche ou à droite

[62]


abri d’auto —
parmi les feuilles sèches
les teintes du chat





labours d’automne
— le ruisseau rigole
le long du chemin

[63]


la vigne arasée
ses traces de doigts épars
sur le crépi blanc





dans la nuit froide
la lune sur ton visage
— porte ouverte

[64]


strike out at the plate
harvest moon for the end game
though luck no rain check





retrait sur élan
lune rousse en finale
pas de pot pas de pluie

[65]


festival western
— dans les yeux du cheval
l’ombre du chemin





fumées d’octobre
les râteaux de mes voisins
portent jusqu’ici



[66]

[67]
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[68]

[69]


je marche à la lune
les deux pieds sur terre
nuit glaciale

[70]


petit déjeuner
regardant tomber la neige
le chat au carreau





dans le bureau — crac !
ma vie de barreau de chaise
finir en silence

[71]



midi en hiver
là-haut la lune blanche
passe inaperçue





bordée de neige
les vibrisses du chat noir
fondent à vue d’œil

[72]


solstice d’hiver
à feux bas sur l’horizon
mon âge avancé





ces traces de pas
la neige les transforme
sans cesse les miens

[73]


empreinte de pneus
dans la glace de la rue
marques déposées




par moins trente-cinq
un promeneur tête nue
calotte polaire

[74]


all over the fields
snow stroking to the edges
the painter’s homestead





la ferme du peintre
la neige de bout en bout
— ses grands à-plats

[75]


premier de l’an —
contre le bleu du ciel
ce passant sans âge





New Year’s morning —
an ageless passer-by
against the blue sky

[76]


l’oiseau ramassé
dans son sang sur la neige
le rouge et le noir





l’odeur de fumée
dans le pelage du chat
vêtement d’hiver

[77]


lampe de chevet
cette ombre qui m’aveugle
ta chute de reins



turning down the light
— such a glaring shadow
the small of your back

[78]


chandelles à table
un cheveu sur la soupe
l’ami Facebook




au ciel sans lune
la nuit cherche ses mots —
vite à la maison

[79]


rond à patiner
pas de gardien dans les buts
— truc du chapeau





pantoufles en Phentex
— sous les pieds de l’intrus
tirer le tapis

[80]


dans le champ de neige
le chat rentre à la maison
fin de nuit blanche





tuer le temps flac !
à tenir la même note
la chantepleure

[81]


précédant mon pas
la lune sur le neige
— rêve-t-elle aussi





l’hiver au jardin
à sol perdu dans la neige
l’âme des arbres

[82]



À sol perdu.
Haïkus de saison.
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Texte d’Abigail Friedman :

Poets are often imagined as solitary figures scribbling verse alone in a poorly-lit garret, or in a hut in a misty mountain retreat. Yet nowhere is this image more incongruent with reality than when it comes to haiku poets and haiku. For haiku is above all a social, communal poetic form. This is true both in the traditional manner in which haiku was composed, and in the essential aspect of haiku as a dialogue between the poet and reader, or the poet and his or her poetic ancestors.
Haiku has its roots in an early Japanese form of poetry, haikai no renga, a form of linked verse in which two or more poets collectively compose a poem. The session would begin with one poet crafting the first verse or hokku. The next poet would compose the second verse, and so on, going back and forth or around the room until the poem was complete. Matsuo Basho’s innovation is that he took the first verse, the hokku, and established it as a poem in its own right. Over the years, the hokku evolved into what is today’s haiku.
The story of how Richard Fournier and I met goes back several years, and is tied to the [84] essential, communal aspect of haiku. I first learned to write haiku in Japan, in 2001. When an acquaintance heard that I liked reading haiku, he insisted I join his haiku group and begin writing my own. There are thousands of haiku groups in Japan. To this day, it is one of the most popular ways in which haiku poets, amateurs and experts alike, compose and share haiku. Our group was led by a renown haiku poet, Momoko Kuroda. We would compose haiku in advance of the session, and bring our haiku to share with the group. As Momoko Kuroda would remind us, a haiku is a chalice of our heart and soul. There is something magical, she would say, about sharing this piece of ourselves with friends who are gathered together to read haiku aloud.
My haiku writing fell off when I left Japan. By the time I arrived in Quebec, two years later, I knew I needed a haiku group to get me back on the haiku writing path. So it was for this very selfish reason that I founded Haiku Quebec. I did not know any haiku poets in Quebec City, and had no idea who might come.
Meanwhile, a poet I had never met, Richard Fournier, also was pursuing his own path as a poet. Something in the possibilities of a haiku group spoke to him, too. Ichi go Ichi e, [85] as the Japanese would say (loosely meaning life gives us one chance, one meeting). Our paths crossed, we wrote haiku together for several years as members of Haiku Quebec. We met in a small library, in the heart of old Quebec, Morrin Centre, Chaussée des Écossais. Some poets wrote in English, and others wrote in French. Some, like Richard, wrote in both languages, depending upon the inspiration. Some members had written haiku before, while for others it was their first exposure to haiku. Many came from Quebec City, but from time to time others would come from Montreal, Trois Rivières or Drummondville. What we all had in common was our fascination with haiku. I continued to participate in the group until I moved away, in 2007. The group continued and indeed has grown, on average gathering from the start some thirty-six people around a more stable number of twenty members or so.
One day not too long ago, I received a manuscript of Richard’s haiku. It was with great pleasure, and deep emotion, that I read through his poems. These are the work of a poet who has mastered this smallest of poetic forms. In Richard’s haiku, we peer into his heart and soul, [86] but we also come into touch with our own humanity.


lit du ruisseau —
un lièvre blanc au fond
mourir en hiver

I am delighted that through this book, Richard’s poems, forged in a small haiku group in Quebec City, can now be enjoyed and cherished by a wider readership.


Abigail Friedman
Washington DC, February 2015 [footnoteRef:2] [2:  	Abigail Friedman is the author at Stone Bridge Press of The Haiku Apprentice : Memoirs of Writing Poetry in Japan (2006) and of I Wait for the Moon. 100 Haiku of Momoko Kuroda (2014). She was awarded (2014) the first prize in the International Section of the 18 th Mainichi Haiku Contest.] 
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